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LE PRISONNIER PRUSSIEN.

«L*
R Théâtre (comme îe décrit lui-même le

»> Baronde Trenckdanssonhìstoîrel&pourexécuter
*>

la pièce
»
jecrois qu'ilest impossiblede s'en passer);

>»
le Théâtre, dis»je, représente un cachot très-ob*

* scur; sa largeurest de huitpieds, & fa longueurde
v>dix,Dans un angle, est conllruit.en briques, une
» espèce de banc destiné à asseoir le Baron de
»Trenck»&vi$»à-vis,une fenêtreen demi-cerclegar*
» nie de barreaux très'gros & très*ferrés >*.

*«
A côtédufiége de briques,onvoit scellé dans le

» mur Vanneau auquel font attachées les chaînesdu
» Baron, Ses deux pieds íbnt serrés dansdes chaînes
» qui tiennent à cet anneau; ses deux mains dans
> d'autres chaînes qui répondent à une large bande
*>

de fer qu'il a autour du corps, A chaque menote
«est un anneau dans lequel passe une barre longue
» de deux pieds, pour empêcherquelesdeuxmains

» ne se joignent ; & en outre le Baron a » autour du
» col

f un carcan de fer,d'où pend une grosse chaîne
i» qui va se rejoindre â celle des pieds.

«Sur , & dans le mur opposé au siège, est
" » gravé, en briques rouges, le nom deTrenck ; &
« fous ses pieds, on voit une tombe fur laquelle est

w incrustélemême nom,au<dessusd'urietête demort.
» C'est fouscettetombequeTrenckdoit êtreenterré
» après fa mort, que l'on croit infaillible dans ce
«cachot». ,; '
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PERSONNAGES, ACTEURS,

LE DUC FERDINAND DE
BRUNSWICK., Gouverneur de
Magdebourg. M*Bìthnwr*

LE BARON DE TRENCK, M, Tainm*.

LA COMTESSE, sa Soeur. M^OiSmen

A D È LAIDE, son Amie. M*', langhiù

G EFF A R D, Grenadier. M. Maillé.

LE GÉNÉRAL DE BORCK,
CommandantduFort de l'Étoile. M, UbeU

UN OF.ÌIGIER.'- M. Uerarou

OFFICIERS & SOLD ATÍ,

La Seine est dans la Prison de Trench



L E

BARON DE TRÉNGK,

FAIT HISTORIQUE.

SCENE PRE MIE RE.

LH BARON DE TRENCK, mtàt debout,
eafiiòe'ejjìs*

X.J E Trençk infortuné, voici donc íe tomb?au V
C'est donc dans un cachot, dáns fs séjour du crime,
Que, de laitfahison innocente victime

*

Je verrai de mes jours s'éteindreh (lambeau !

D'un Roi que /'adorais,moi, serviteur siàèie,
Paimi lis traître* confondu !

Des seis font te prix de mer. zMe !

Mon Roi m'a condamné íàns'm'avcir entendu !

„

D-ï lâches Courtisans jò»et trop déplorable,
De gloire & Uïnsotiiîije exenipk nvímoubîe ,

A



9 LE BARON DE TRENCK,
A U faveur des Roi* je me fuis trop ílé ?

Un imposteur, du mien m'a ravi PamUié.

Tandis que dans les camps je bravais les al'armjf
«*

Que l'ennemj cédai? à J'effort de mes armes ;
$w rinnoçence de mon coeur,

Qui fut toujours le siège de {'honneur,
Quand je me reposais tramjuile;

X,* foudre avec Pé;'air fur ma tête a tomb$.
Pans Içs pièges secrets d'un envieux habilç

9t
Le Soldat fans reprocheenfin a succombé;

Et Tartifan de ma disgrâce,
En insultant à la vertu,
De ma dépouUîe revêtu,

'A côté de mon PJ ince, est assis à ma place !

Att funeste des Cours I i/homme adroit Çc rusé».

Qui saisi* mieux les goûts de son Maître abusé
*

A son gré, rend son ame ingrate ou généreuse
»

Au faîte des honneurs b'entôt il est monté;
Il écrase à se> p«eds le serviteur fidèle

Qui, de la vérité Porgane& le modèle,
A bien servi son Prince, & ne Pa point flaté.

Voilà mon sort ! & de ma liberté
Jc serais privé pour la vie l

Non, non; depuis neufans vous me Pave?, ravies
C'est assez : mais bientôt à votre cruauté,
Si d'un heureux succès mon audace est suivie,
Je saurai ravir Tnnck trop long-tems insulté.

Pour me soustraire à votre barbarie,
Les murs de Glatç ne m'ont point arrêté;
Je n*ai plu- Schtll, mais Gejfarâ m'est resté.

Bon Gtfsar4
•

dans riiistoire, ô nom digne de vivre \



FAIT HISTORÎQUE, $
On ne te lira point sans répandre des pleurs\
L'opprobre attend íe nom de mes persécuteurs».

Par son secours déja je me délivre
Dupoids horrible de mes fers;,

teursanneaux monstrueux4 par la lime entr'ouverts £
A mes efforts cèdent fans nulles peines ; ;

En secret déposent mes chaînes,
J'ai su creuser n» profond souterreîn....

Souffrons encore un jour, je fuis libre demain.
Démon cachot on a fait la visite;,

Ç*est,póúr trois jours í Gejsjniçft de garde aujourd'huis
II doit avoir reçu de Por pour notre fuite,,...
J'entends notre %nal,.., Oui, c'est GstTirdl... c'est lui ! i »,

(7/ quiutjes chaînes*)

Tombes,chanes,que Trenchn'auraîtpasdûporterl
Faites pour le seui crime, allez Pépouvanter;
tVo$ flétrissures sont l'honneurde l'innocence..

SCENE n*

m BARON DE TRENCK , GEFFARD^

TRE N CKv

JJ RAVE Gessard
<

eh bien ! quelle espérance X

G EFRA R D.

Bonne ! je vous annonce enfin la liberté..

T R E N C K;

A raa So:ur, síujs délais, quoi î ma Lettre rendue !.. ;
Aa.



4 1$BARON DE TRENCK,
G E F F A R D,

ta réponse en est revenue f
Et dans me» mains Por vientd'être compté»

T R E N C K,

O monami» quelle reconnaissince I

G E F F A R D,
Ce nom que votre bouche a daigné me donner ;

Est ma plus douce récompense,

T R E N C K.

Par tes rares vertus ne crois plus m'étonner.
A ta pitié sensible, à ton mâle courage,
A ton attachement tu m'as accoutumé f

Gessard lui seul m'a pour moi-même aimé,
Contre les coups du sort lui seul m'a ranimé ;
Lorsqu'à la cruauté l'on unissait Poutrage,
D'un désespoir rongeur qusmd j'étais consumé,

Gessard m'a toujours estimé,
Et ma constance est son ouvrage.

G E FF A R D.
Si je vous avais cru perfide envers PEtat,

Envers un Prince que l'on aune,".
Pour vous, quoiqu'OíHcier

,
j'aurais fend moi-meme,

Le mépris qu'inspire un ingrat.
Mais je vous crus toujours austì fidèle

Que je vous avais vu vaillant dans un combat ;
Et le Guerrier qui bravement se bat,

N'est pas fait pour avoir une ame criminelle.

J'ai vu qu'on en voulait à vos malheureux jours,'.
Le coeur d'un yieuxSoldat en a frémi d'avance»



FAIT HISTORIQUE, s
Mais le Brron de Tter.ek, à se seul? innocence ,

Doit mon estime & mes secours.
-

T R E N C K,

Et voilà le secours qui ITVÎ flatte & m'honore î

Il couvre seul d'un opprobre éternel
Le front de ce faible mortel

Qui me fait innocent & qui m'opprîme encore,"

G E FF A R D,
A la fin de vos maux vous étés parvenu.
Si.tôt que de fa nuit le tems fera venu,

Sans nulles craintes
»

fans allarmes;
Prenez votce poudre, vos armes t
Plongez-vous dans le souteirein

Qu'à force de travaux a creusé votre main ;
Du rempare ì\ minuit je vous ouvre la porte :
Des chevaux feront prêts, ardens, pleins de vigueur ;

Gessard lui seul vous servira d'escerte.
D'avoir brisé vos fers il aura tout Phonneur.

TRENCl
D'un Soldat courageux que c'est bien le langage î

GtFFARD,
Voilà les îrois mille florins

Qui, pour les frais de cet heureux voyage,
Viennent d'être mis dans mes mains.

TRENCK, ìuî donnant un rouleau.

En voilà mille, ami ! Je t'en dois davantage I

Mais, pour Pinstant, daigne t'en contenter.
G E F FARD, reculant.

Je connais trop mon Capitaine ,
A 5



0 l*E BARON DE TRENCK^
Pour croîre ici qu'il veuille ro'ìnsulter.

Quand je le sers contre une injuste haine,
Mon cceur jsmais par Por ne s'est laissé tenter.

Si j'accepta.isPargentqu'tlme présente,
Cette généreuse pitié

>

Cette inviolableamitié,
Dont roon ame est si fière ensemble & si contente;
A mes propres regardsn'auraient plus de valeur í

Je me croirais un mercenaire
Qui, des doux sentimens d'humanité, d'honneur,
Sans les aimer, poureux, recevrait le salaire,
Jurais-je digne, alors du nom de votre ami ?

Non ; des rigueurs du destin ennemi,
Fasse le Ciel que je vous affranchisse I

Alors appelez«moi votre libérateur
»

Gardez-moi toujouis votre cceur,
Et Gessard se croira payé de son service,

T R E N C K, avec enthousiasme;

Trop ingrate Patrie, oìi Pabfolu pouvoir
Paraît envenimer tout ce qui m'environne,
JVmblieerice momentmes maux, mon désespoir,'
.Tu sis naître Gessard, & mon coeur te pardonne.

G E FF A Ra
En secret, chez moi, ce matin,
II vient d'arriver de Berlin

Deux amis, qui suivaientPEmissaire fidèle,
Par qui cetor m 3 fut remis.

Us brûlent de vous voir.

T RE NCK.
Croirai-je à ta nouvelleì



FAìT HISTORIQUE» 7
Les malheureux comptent-ils des amis ?

G E F F A R D.

A moi tous deux ils se sont fait connaître,
Tous deux vous sont unis du plus tendre \Un ;
Je réponds de leur cceur -,

enfin
» comme du mien*

Dites un mot ils vont paraître.

T R E N C K.
Va, de les amener je te laisse le maître.

SCENE IIU
*ï R E NCK,M

JlJ feux amis, deuxamis ! â moi í
Quoi í dans ce tems de dangers & d'orage ,
Pour m'embrasser ils ont eu le courage

De risquer d'encourir la disgrâce du Roi!
Dieux I si i'ôsais en croire au mouvement de joie,
Au doux pressentimentqui vient tîater mon cceur,,.*

C'est sûrement mon amie & ma fî-ur,
Que, pour me consoler, un sort heureuxm'envoîe.
Ne me refuse pas cet unique bienfait,
Ciel, qui j dans mes malheurs, seul, me rendrasjustice S

Que dans mes bras je réunisse
Mon amie & ma soeur,& je meurs satisfait*

A 4



S LE BARON DETRENCK,

SCE NE IV.

TRENCK, LA COMTESSE , ADELAIDE/

LA COMTESSE.
Jt!i

H B î E N ! vous les voyez !

T RE N C K.

.
,

Ma sceUrî.... Adélaïde!,.;

.
A DÉ V Aï DE,

Out, c'est nous qui vsnons vous voir, vous consoler,
)/amitié m'a servi de guide,

Et, près de vous, Pamour s'est hâté de voler.

TRENCK, levant les mains au Ciel.

N'exauce pas le voeu que t'adressait ma bouche,
Ciel í recule l'instant qui doit me voir mourir î

11 existe deux coeurs que ma mUère touche,
Je vous vois un moment..,, jé peiix encor souffrir*

A DÉ LAI DE.
Dans quel séjour je revois ce quej'aîmeî

LA COMTES S E.

Dftt-ce être U jamais le prix de la valeur?

T R E N C K.

Mes maux sont inouïs ; mais &u moins dans moi-même

le trouve l'innoccnce & le câliné du eaur.



FAIT HISTORIQUE;
A DÉ LAIDE.

Si votre Adélaïde eût soupçonné qu'un crime
Pût entrer dans votre âme ùn jour ,

Peut-être dans son coeur eût survécu l'amour,
Àfais Ttenck eût perdu son estime $'
Et, dans un coeur, né magnanime,

L'amourdorit on rougît meurt bientôt à sort tôuft
T RE N C K/

Non, je neTus jamais ni lâché
>
ni perfidie.

Par l'amant
s
qu'aux vertus vous avez excite ,Lé nom de Trenck fans tache fui porté*

Mon coeur est pur, & c'est la vérité,
Comme le vôtre, Adélaïde.

Á DÉ LAID E.

Et d'un vil scélérat vous subissez le sort !

LAC O MTES S E.

Contré lâ calomnie est-il quelque refuge ?

TRE N C K,
Mon supplice est cêftt fois plus cruel que la morti
Je fuis puni

» ma soeur, saris avoir ett de Jt*gé,*

Et de cé châtiment, sous lequel je gémis,
Seulement d'en parler

»
msîgré moi, je frémis ;

Écoutez, & jugez du nombre de mes peines.
Cet amas monstrueux de chaînes,
Depuis neufans j'en sois chaigé !

Dans ce cercle de ser mon corps est engagéj
Mon col par ce carcan horrible
Étroitement est resserré;

A ces anneaux l'un & l'autre livré,



tò Í/E Ô A ft Ôîí t> Ë ïft E N CKii

Mes pieds me font souffrir un supplice terrible \
Eníin, pour comble de ligueur,
Dans ceux-ci mes deux mains passées ì

Du poids entier de tous mes fers pressées,
S'enflent à chaque instant de gêne & de douleur.

De tant de maux l'innocente victime
A vos yjux attendris fait répandre des pleurs ;

Mais le plus grand de mes malheurs,
C'est de me voir flétri fans connaître mon crime*

AD EL A I DE.
Trop malheureux objet du plus fidèle amour,'

Quel spectacle pour votré amante !

Dans quel climat, dans quelle Cour,*
Écrâse-t«on, fans cause. une tête innocente ì

T R EN CK.
Ce n'est pas toutencore ; on a, pour votre amantt
Poussé la cruauté jusqu'au raffinement.
D'abord mes ennemis, ditai-je sacrilèges,
Pour me prendre, ont bravé les plus saints privilèges;
Au sein de Dant\ick même, un asile sacré ,
Je fusaux Prussiens indignement livré;

*

Et l'on était si sûr de cette perfidie ,
Que mon cachot était bâti dans ma Patrie ,'
Que je vivais encor dans les bras de ma soeur»'

Mais contemplez ici cet excès de noirceur.
A peine un faible jour chasse-t-il les ténèbres,
Que mesyeux sont frappés de mille objets funèbres,
Voilà le nonide Trenck dans le mur incrusté

-
Cour me dire : //n'estpluspour toi de Uherti j



VAÌX HISTORIQUE» n
Regardez : oh je suis, à cette place même ,
De la mort fous mes piedson a gravé i'emblême;
Je ne puis faire un pas dans cet affreux caveau,
Que Trenck infortuné ne fouleson tombeau í. *.

.

*

En me frappant, de loin on semble encor me dire i
« C'est ici que je veux que ma victime expire ;
» Ses yeux verront 1a mort tant qu'il respirera,

» Et c'est fur son cercueil que l'innocent mourraw.
ADÉLAÏDE.

'Ah/cessezde m'offrîrcette horrible peinture,
Dont s'índigné l'amour, & frémit la nature.

LACOMTESS&
Un dernier trait encor de mon frère ignoré î...
Sa premièreprison fut dans la Citadelle.
Trompant l'ceil attentifd'une Gardé fidèle,
11 allait s'échapper j son secret fut livré.
Je l'avais secouru, l'on fut m'en faire un crime.
Mes biens des Ravisseurs devinrent la victime ;
Us furent dévastés: &, pour combled'horreur,

Madame, on contraignit la soeur

A bâtir, à ses frais, le tombeau de son frère.

( A trench)
Ainsi, pour mes enfans, pour tes tristes neveux,

Jevoií de loin s'avancer la misère ì
Et l'héiitagede leur mère

A payé le cachot d'un oncle malheureux,

T RËNC K.

Ainsi, dans ma ruine, ô soeur infortunée,'
Pour m'avóir trop chérî, tu te vois entraînée/



la LE BARON DE TRENCK,
LAC O M TES SE,

Brise tes fers, je crois n'avoir plus rien perdu.

T R E N C K.
En ce moment, ma soeur, cet espoir m'est rendu ;
Et ce soir, dans vos bras, libre enfin, fans allarmes,
I.a nature & l'amour pourront mcîer leurs larmes.
Par le Soldat qUt vientde vous ouvrir ces lieux ,^

' Toutes deux laissez*yous conduire;
De nos projets lui seul peut vous instruire.

{A Adélaïde.)
C'est un brave homme, un ami précieux•>

Depuis neufans son zèle ardent me guide ;
A vous-même, en un mot je le comparerais,

Objet le plus chéri, si personne jamais

Pouvait avoir pour moi le coeur d'Adélaïde.

A D EL AIDE.
II peut ;dès ce moment, compter fur mes bienfaits

*,

11 aîme mon ami, mes bontés sont certaines.

Je vous attends, au sottir de vos chaînes,

Pour vous faîrè oublier les maux qu*on vous a fsíts.

Lé sort dé vos neveux fit d'une sixur chérie,
Me regardera dès eejour,
Et té crime de ma patrie,

Cher Trenck, fera du moins réparé par .'amour;



FAIT HIS T 0 RIQ lí E. iy

S C E N E V.

LES PRÚcéDENS , O.E F FA R D
, accourant.

GEFF A R D.

XVous sommessoupçonnés, jecrainstout pour ira vie.*

Mais aujourd'hui,quelque soit mon destin,
J'emporte mon secret, il mourra dans mon sein.

TRENCK,
Quel est l'auteur de cette perfidie ?

GÈFFARU
Je ne fais; mats ne perdons pas de tems.

( Aux Dames.) ( A Trenck, )
Daigna suivre mes pas; & si mon infortune
Veut que nous nous voyions pour la dernière fois,"
Songea que, pour ami, dé moi vous sites choix ,
Et que jï vousdonnai ma vie & ma fortune.

A D É L A I D E, à Gejard,
Êh qu->i î bravé Soldat,vous paierie/, de vos jours
Ce iiobîe dévouement, le généreux secours
Que porta votre cceur à la véttu souffrante ?

TRENCK,
Adélaïde ! ah í Sauvesmon ami,

«

Ou dans món désespoir, ici,
Trenck est perdu pour son amante,

A p ÊL Al DE; .;..;"
Ferdinand de BruníVkk est-il ï Magdebourgì



*4 LE BARON DE TRENCK»,
GEFFA R a

II entre à l'instant dans la Place, '
Madame; & c'est ce prompt retouf

Qui me fait entrevoir le coup qui nous menace., '

A DÉ LAI DE,
C'est assez. ! fiez-vous à moi..

(A Trenck,)
A Gessard,commeà vous, mon ame s'intéresse ;.

Reposez-vous fur ma tendresse
Du soin de conserver un brave homme à son Roi.,

SCENE VI.
T R EN C K, Jcul

jLjÊ Prince à Magdebourg! Quelle raisonPamène.f:
Se peut-il que de mon projet

On ait pu deviner & trahir le secret?.....
On ouvré.....hâtons nous dé reprendre ma chaîne*'

Point de faiblesse en ce danger pressant 1

Je saurai, sens páiír, voir s'avancer Potage;
Rassuré par son cceur, le mortel innocent,
Au destin qui l'opprimé, oppose son courage.



FAIT HISTORIQUE. ÏJ

SCENE VIL

Le Général DEBORCK, TRENCK, Officiers,
Soldats.

B O R QK, aux Soldait,

i3 OLDATS, cherchez partout, Trenck veut briser ses fers*

par mes soins vigilansses projets découverts,
Par mes ordres bientôt deviendront inutiles.
Vainementses esprits en ruses sont fertiles,
Sej complices,ni lui, ne tromperont mesyeux.';"t|í

::: TRENCK.
'

Point de discours injurieui,
Général Borck Iles menaces sontvaines;

Le lâche seul insulte un homme dans les chaînes j
On doit le respecter,quand ori ne fait pas míeur.
Vous me parlez toujours dé chaînes, de supplices!..*
Apprenez que ces mots ne vous sont point permis*

Le criminela des complices,
Et i'hofinêtéhommea des amis*

BORCK.
Quiitet cette fierté qui n'est qu'un artifice,
Un masque mal-adroit par la peur revêtu*

TRENCK,
La peur! Ce sentiment psut vous être connu,
pas à moi ; l'ennemime rend cette justice*



i6 LE BARON DE TRENCK,
Pourquoi de ma fierté faut-íl que je rougisse?

Dans Phomme heureux elle est un vice;
Mais dans 1 être qui souffre elle est une vertu.

B ORC K.

De vous à votreïoeur, de la Saxeune Lettre
A, par la poste j été renvoyéeen mes mains ;

Pour pénétrer tous vos desseins^

Je Pat lue & l'ai fait remettre.
Du complot vous voyez si je fuis informé.

,

A vos chaînes j'ajou te une charge nouvelle ,-
Si, dans ccir.ême instant, le Soldat infidèle

Qui la porta, par vous ne m'est nommé;.

TR EN C K.

N'ajoutezpas la menace a rinsuíte ,
Toutes deux ne pourraient que vous faire rougir.
Ainsi qu'un délateur vous voulez m'avilîr ?

Mais quand il s'agit de souffrir

Pour sauvermon honneur, jamais je ne consultée
Je n'ai poîiit mérité le traitement affreux

Que me fait souffrir ma patrie ;.
Mais si Trenck avait Pínfamie
De trahir fhomme généreux

Qui, pour me délivrer de mon sort rigoureux,"
A bien voulu risquer fa vie,

Moi-même, je croirais mériterdès l'instant,
Les chaînes que je porte, & la mort qui m'at tend.

Da mjs jours vous étés l'arbître,
*La trahison vous a donné ce titre;

„
Mats TEurope a les yaux fixes fur ma prison.
11 ne se pourra pas qvte chacun m'ábandonne ;

Ainsi |,



F AIT HISTORIQUE. t7
Ainsi, Soldats, pensez, tel ordre qu'on vous donne ,
Que je fuis Capitaine, & que Trenck est mon nom.

B O R C K.

Tous ces discours, à mon ordre sévère,
,

Si vous n'obéissez, ne pourrontvous soustraite,

tREN'CKï
Tigre altéré de sang, contemple ce caveau,

Fixe tes regards sur mes chaînes,

Et vois quel châtimentnouveau
Ton coeur féroce peut ajouter à mes peines!

Le Roi, ton maître aussi bien que le mien i
N'apas, jusqu'à ce point, étendu fa colère;

11 est juste, il aime le bien,
Mail les traîtressont fiers du mal qu'ils lui font raîré.
Réponds : commande-t-il que Borck, à tous momens ,
Me fasse de là faim éprouver les tóurmens,
Et que, l'instant qui fuit, devant moi l'on expose
Le doublé qu'il ne faut d? pain pour me nouirir,

Pour que cet aliment me cause
De longs étoussemens dont j'aurais dû mourir?

Commande-t-il à ta haine cachée
De me laisserde soif languir dans ce caveau,

Pour qu'on me trouve, en montombeau;
Expirant,étendu ,1a langue desséchée?

A't il donné Tordre infernal
EÊt Qui récemmentest fort! de ta bouche?

JamaisTyran U plus farouche;
Créa*t*il un supplice à ce tourment égal ì

Pour que mes maux n'aient point de trêve,
Dès que l'on me voit sommeiller,

B



iS LE BARON DE; TRENCK,
tÇe court repos on me l'enlève ;

De quart d'heure en quartd'heure,on vient me réveiller t

.Va, je connais mon Prince, il forma ma jeunesse;
C'esten père qu'il m'eût puni,
Si, tel que toi, quelqu'ennemi,

Jusqu'à moi n'empêchait d'arriver fa tendresse.

B O R CK.
Je connaismon devoir: ces reprochesamers

De moi n'aurônipoint de réponse.
Nommez votre complice, ou bien je vous annonce ^
Que vous al!?z tomber sous le poids de vos fers.

t[Trenck le regarde avec mépris &se tait.)
{Borck continue, )

Je né comprends que trop ce Aiépnfant silence....;
. ,Tu vas voir si je fais punir une insolence.

s ç ËIË VIu,
TRENCK; UN OFFICIER , restant apth tous

les autresi •
'';

.;'V'-1-\" LVÒFFÍCIE R.

V
O T R E courage inspire une tendre pitié j -

Et je croîs devoir VOUÎ apprendre
Qu'un Soldat, sûrement celui dont l'atnitîé

Vous a fervt, vtéht de se pendre.
Ainsi, sarts trahison, vous pouvez le nommer. ( tl/ort.)



FA IT HiaíTOMQUE.^ <l r§

S C E N g JX.

X«i 'AI-JE bien entendu ? CíelVi! serait possible!
Quel désespoir vient m'anímer / <*~s ..

Quoi ! Gessard meurt, & d'uae morthorrible,
' Et je ne peux.pas tavenger ! •;

Ct '* oo -f "a
Et Borck impunément va venir m'outrager f

<
••»'-'; >! !

-^

Plus de fuite 1 Gessard emporte TespéránCe, :
r !'a

Et mes fers, plus pesons, retombant fur mes bràilut•:ol','>
Mais, pour dernier espoir, n'ai je point le trépasî

•
^ '•!' ^

Qui peut mourir doit finir, fa .souffrance.

Tentons aupatavant la générosité </-•,
Du Prince que le Ciel en ce séjour amène ;
Livròns-luimon secret avec sécurité,

;
" ^y•> * l

Mais que pour Trenck, en échange, il'obtienna
Des Juges, le supplice, ou bien la liberté.

~>
*'**%

O,Gessard,ami véritable,
», »

A

Brave Soldat,Citoyen respectable," f

A l'abri de ton nomTrenck ya fatre un effort J
,

Et mort, tu briseras la chaîne qui m'accabîe,
*

Ou mon, trépas suivrade près ta mort!
-.i vl

Ba



M LE BAR,ON DE TRENCK,

S C EN E X.

TaENCK, LE GÊNERAL BOKCR, Suite.

TR EN CK.

V.7 4 N 4 R A L Rorck, plus de menace.
Le Prince dt Brunswickanivedans la Place,
Je le >aîs: en môn nom daignez l'ailer trouver}
Dirts-lui qu'on voudrait vainement mepriver
Aujourd'hui du pouvoir dé sortir d'esclavage;
Visitez mon cachot, ajoutez à mes fers ,

Faites 4noi garderdavantage,
De sûrs chemins pour fuir me font ouverts*

Ce discours voue .surprend
-, Vous gardez le silence,

Je vous dis cepénd-ht l'exacte vérité ;

t
Sansciníndre aucune violence,

Je n'at plus qu'à vouloir & j'ai ma liberté.
À cette fuite, auslî juste que prompte,"

Je renonce, quoîqu'outïagé,
Si, dé mes fers pour effacer la honte ,

Le Prince me p'çrnet que jé serai jugé.
D<-ce moment, à ce prix je lui livré

1)3 mon évasion 1e% moyens, le secret}
Et je consens î ne plus vivre,

S." le jour est plus sûr que ne Test mon projet»

BORCK.
Ì h bien l démontrez-moi l'entreprife possible ,*



FAIT HISTORIQUE. *r
Et, de la part d'un Prince équitable & sensible,
Je vous promets m Juge & de meilleurs dest.ns;

Votre prison deviendra moins horrible,
Et, d'avance, vos fers vont tomber de vos mains.

T RE N C K.

Pour avoir mon secret, ce n'est point uiu adresseì

BORCK.
Une preuve j & de près l'csset soit la promesse.

T R E N C K, faisant temtersusirs.
La voilai

BORCK,étonné.
Vous quittezvos chaînes fanseffort!

TRENCK*
Quand je veux.

( Montrant la pierrefut lacuelie est gravée une í(:e de mort
au-dejfpusde fonnoin.) : ^;i «rc /r ii

Vous voyei cet appareilde mort ;
Cette pierre devait un jour couvrir nu cendré £

En sûreté j'y peux descendrei
Mon chemin , à la vie est fous elle enti'ouvcrt.
Ce souterreinconduit aux remparts de fÉtoile j
Et si tôt que sor nous la nuit tendra son Voile

Sur la frontière Trenckte montréà découvert.
.

s

Voilà mes apprêts & mes armes.
Du succès de ma fuite kprésent doutit>vous t
Sur vo<.r Î

p.'obíté jé a'aí pòtrtt etí d'allarmesi
La paro.e suffit entre hommes tels que nous.



aV i*E BARON DÉ TRENCK,
, \ ''-" BÓKÇK,

- y;._; «.Z

Et le nom du soldatpar qui vous sites rendre
«

Votre billet à votre seeuç \ j ^

.» ,
í

TR ^IfCK,
Son nom, puisqu'il faut vous rapprendre,,.,.

^
S GENE XI.

TRENCK, BÒRCk, ÓÉ#ARD,/«/>?,,

G EF F A RD, paraissant Çâit au GénéralBerck.

jS/l
oM Grériéral !

s

T RE NC K.,à part & dans laplu%agréahUsurprise.
._

,„ .v *.».i
*-.. « cv^ ;•'; -.:'«,v;.u\uDieux! quelbonheur!

R n'est pas mort 1 ;, .>
';} ^ JGE-.JF. F A R p,â Borck.

i ^trriie Prince à l'inhnt vous demande. '
:

TÍitÙ<fk;âpáre. \
.

\.
Mon coeur est ennivré d'une faveur si grande t ,...,.,.-,

C'est assez, j'obéis:Çaí^*^;& vóuSVTrenckvîchevez!• /'-;î:fRtfíx-';;,'"-' :-w ;,'':
N'cxieéz.pas que.ie le nomme; -

C'est une trahisoniMignéd'un;bravehomme,

^ jXondamnéz-moi si vous pqpven
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O R C Ki-

1# Princû aura des droits à votre obéissance.
Devant lui» soyes prêt à rompre ìe silence.

(tlsort avecsasuite).

SCENE XII.
TRENCK, GEFFARD,

TRENCK, embrassant Geffard,

Vy MO Kami, tu m'es rendu!
Aujourd'hui pour jamais j'ai cru t'avoir perdu,'

G£FF A R D.
Comment?

TR ENCK,
De ce soldat qui s'est ôté la vie

On vient de m'appreridte le fort,'
Nous craignions une perfidie,

Et j'ai cru que Gessard s'était donné la mort,
GEFFARD.

•
;.'. Poùp'vbùs aimes iljvïtencore.

De mon coeur, je ne fais si j'en crois trop les voeux i
Alais le Prince à des ordres que j'ignore,

J'ôfe espérer pour vous un destin plus heureux.
TÏENGKr

Ah ! Gessard ! qu'à propos jeVai vureparaître !

Un moment plus tard ,& peut-être
B 4 ''.



*4 LE BARON DÇ TRENÇKi
Aux horreurs da trépas je livrai» mon ami,

Te croyantmon, et loin de ma patrie
,

Dédaignantde traîner m nom qu'elle a (Nui f
J'ai demandé qu'on m'wavhât la rie

©u que par un arrêt l'on me rendit l'honneut j
J*a» du Duc de Brunswick imploré la faveur ;

Pour l'obtenir, j'ai die ma fuite
Dévoilé le projet, le moment, la conduite:

Mon tyrana persévéré
A connaître l'arni par qui j'ai fait remettre

A ma soeur ma dernière lettre,
Etj'ajlais te nommer quand Gessard est entre.

GEFFARD,
Eh bien! ma mort aurait été suivie

Pour vous d'un sort heureux & mérité ;
Etdu moins, en perdant la vie,

Monnom vous eût encor valu la liberté.

SCENE XIII.
TRENCK, GEFFARDf UN ÒÍFICIER*

soldats*

V OFFICIE R.

DOLDATS t veillez/ÎÍ/" TrenckX jour & nuit qu'o»l'observes
De ses armesemparez,vous!

SU trompe vos regards, vous en répondre» tousk
TRENCK.

C'est donc le sort qu'on me réserve:î



FAIT HISTORIQUE. t$
Ctst donc ainsi que Borck accomplit son serment?

L* O F F I CI E R.

Je ne sais qu'obéir à son commandement.
Auprès du Prince il s'est fait un mérite

Du secretpar vous révélé,
Et d'avoir, par soi foins, prévenuvotre fuite,

TRENCK.
Et contrel'imposteurnul de vous n'a parlé ì

L' O F F I C I E R.
J'ignore les discours tenus dans mon absenc*:

J'ai reçu Tordre î & mon obéissant»
Ne m'a point permis de rester.

Mais soyez sûr que son lâche mensonge
Et le milheur nouveau dans lequel il vous plonge
De tous nos braves gens Pauront fait détester»

TRENCK.
Et de fa lâcheté serai-je moins victime ì
Qu'importe notre haine à son cceur satisfaits
II fallait éclater : la vertu qui se tait

Parait d'accord avec le crime.

GEFFARD.
I* Ciel Tá sûrement punir la trahison.

J» vois le Prince.
.TRENCK.

II vient dans ma prison!
' II. est juste, il est magnanime,

D'un guerrier, fans honneur, il me fera raison.



%6 h% BARON DE TRENCKi

SCENE XlV&iemière,

LE FRINCEiTRENCK, 6EFFARD,
Qffichrs

9
Soldats.

LË PRINCE,
\Jr v ì, Trenck» n'en doute? pas ; indigne de fa place

Par les toutm*nsqu'il vous a-fait soussrir,

Loin de la Cour, faus gloire il va vieillir } :'i
De l'ordré du Roi, je le casse.

Vous devez être asses vengé.

>>= T REN C K.

J'oublie en ce moment que j'en fus outragé.

Je nedefire pas même'qu'il soit victime " *

D'un seul remords pour les maux qu'il m'a faîts;

II aura mon mépris : st je le haïssais,
?

II pourrait croireoricor:que je l'estime..
LÉ PRIN CE, :r».^

;
.

De ces chaînesvos bras ne feront plus meurtris;

Par les douleurs vos jours ne seront plus flétris ,
Trop long-tempsce cachot yous servit de demeure i

.

_--.;'.
Je viens vousen tirer : le Roi

Qui comble tous mes vceux en se servant demoi,
Vous en destineune meilleure.

.

.
TRENCK.

Ah! mon Prince, je vois que vous me ménagez!
yotìscraígnezl'en^tdèniajoiél

Ì : r
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Vous me plaignez!,

« *. vous me vengez•,*;,
C'est pourme délivrerquemonRoi vousenvoie?

LE P RINCE.
Oui,Trenck, rien n'est plus vrai: «Jans cet.embralTímenti

Qui de mon estime est la marque,
Vous recevez eh ce moment
Le baiser de paix du Monarque,

' r '.;; TRF.NCK,
Jel'adoraitoujours! Mecroit-ilinnocent?

Ai«jé toujoursdans son cceur une place ?

Je mourrais de douleur, si, dansce doux instant,
Sa pitié seule avait dicté ma grâce.;

LE P R IN CE, l

Ne désirez plus tien ! démasqué, confondu,
Votre ennemimortel exilé loin du trône!....

TRENCK.
Par mon Roi l'honneur m'est renjíu

> .Je n'ai plus le pouvoir d'en vouloir à personne.
Jouis, mon cher Gessard ! enfin Trenck est heureux !.,.»
Ah! mon Prince, pardon, si, dans votre présence !....

Maisdans ce soldat généreux,
L'hérorque amitié, fa tendre bienfaisance ^ .*

Ont fixé p'^ur moi leur séjour.
Quandj'étaisdélaissé de; toute laìiaíurë,

^ Frappé.des foudres de là Cour," ; '

Lui seul ne m'a point fait injure,
.

1.1 me crut inhOcèm j & m'a sauvé le jour.,
G E F F A R D. *

r Devant lé Prince, imagede mon maître.



*$ LÈ IAKON DE THËNCK> FAlt, fa.
Gessardne devrait pas vous répondrepeut-être*

Mais si je sois content de moi,
C'est qu'en vous estimant, en vous rendant service,

Je ne faisaisque rou$ rendrejustice,
Et qu'un simple soldat pensait Comme son Roi,

L E P R !N C E,4 Gejsari.

Brave homme ! de* «e jour je me charge de toi.
(à Trenck,)

De la haine outrons cet attentat énorme.
Sur la place assemblé le Corp» n'attend que nousj

Partons ! quel habit vou!ez»vous l
TRENCK.

L'habit d'honneur!mon Uniforme!
11 me vit naître ! il me verra mourir.

LE P R IN CB.
C'est mot qui veux vous en couvrir.
Suivezmes pas fans plus attendre , jgZsujj^

C'est en vain que l'envie a voulu le flétrir, /^y'^4
A l'ombr* dwDrapeaux,je saurai vous le *s$i$ÉÊ&-;

FIN.

Lu & approuvé pour la représentation & rim-
pression. A Paris, ce 25 Juin 1788. SUAHD.
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